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3. — LE TEMPS, — 18 avril 1923. 

0se de changé de Ilya q 
que n'a pas élé Pautre « 

dans d près un an — 
avi régime tique — ne man- 
que ement diy >noter de curieuses 
cons “ Si) par sûrcroit, le hasard vous 

me»crise d'enthousiasme, pro- 
voquée par/la présence du roi‘et du premicr 
ministre, comme ce ‘fut le cas ces jours-ci dans 
la capitale lombarde, à . l'occasion. de I'inau- 
guration de la foire d'échantilions, c’est alors 
qque vous mesurez l’imporlance de la transfor- 
mation. J'ai vu Milan sur pied, dans la rue. 
J'ai vu Milan en chemise noire. Ç'a élé un 
spectacle qui vaut d'être“brièvement décrit. 
La « Citta condottiera », aujoùrd'hui métropole 
industrielle, a offert aux manifestations fas- 
cistes un cadre vaste, propre au ‘ développe- 
ment d’une mise en scène-“imposante. J'ai vu 
le décor et j'ai approché le protagoniste, 
Thomme du jour. A travers 1 es pavoisées 
— exclusivement de drapcaux italiens; malgré 
la venue d’un ministre français, notre trico- 
dore avait été presque oublié, — au milieu des 
acclamations et des vivats de la fouie, je vous 
menerai auprès de M. Mussolini. 

Ce qui frappe d’abord, c'est qu’une cérémo- 
nie pacifique, que des journées consacrées aux 
fêtes du travail comportent un appareil mili- 
faire de grande envergure. Sans doute, dans 
toutes les villes, l’arrivée et la présence du sou- 
verain ou du chef d’Etat, venant remplir les 
devoirs de son métier ou ‘de sa ‘charge, par 
exemple, ‘ceux d’inaugurateurs  officiels, en- 
traîne une figuration nombreuse de soldats. 
Mais à Milan, on remarquait moins la parti- 
cipation de l'armée nationale formant les haies 
et les barrages que les rondes ou les patrouilles 
des miliciens fascistes. Ce n'était ‘que déta- 
chements constituant des gardes armées, tan- 
tôt portant le fusil, tantôt le revolver à la.cein- 
fure. Ces « chemises noires » ont une allure 
martiale. Soit qu’ils ‘aient l’uniforme gris: vert, 
surla vareuse duquel on distingue vite la che- 
mise noire, soit que, plus légèrement équipés, 
ils se contentent d’être en'corps de chemise, 
vous voyez d'abord leur bonnet, Ce bonnet noir 
à gland noir, en feutre souple et un peu rigide. 
est le couvre-chef déjà fameux de la milice 
fasciste, Il tient à la fois de la « chechia » 
touge des Bersaglieri et du « bonnet » napolitain 
oy, sarde écourlé; il n'est pas rond comme le 
fez; il est conique'et présente, en somme, une 
variété de coiffureorientale, Les petits garçons, 
les petites filles même:portent ce bonnet fas- 
ciste. C'est la coiffure à“la mode. Les officiers 
de la milice se reconnaissent facilement à leur 
chapeau de feutre mou, gris-vert, à galons d’or 
sur le ‘côté, en triangle, le chapeau des « äl- 

ini » — moins la plume, Le faisceau. d'or est 
0dé sur'le revers de leur tunique à col rabattu 

et au milicu du chapeau, de face. Ils tiennent à 
la main, le plus souvent, non pas une canne, un 
stick, à la manière des horse-guards, mais une 
espère de cravache de cuir jaune, forte et 
flexible, à tête pesante — une arme dangereuse 
dans lc genre des massues de caoufchouc; 
c’est; dirait-on, le nérf de bœuf' militarisé et 
mobilisé. L'apparition incessante de ces sec-# 
tions de miliciens sur les voies publiques rap- 
pelle que la force veille. On assiste aussi fré- 
quemment à d'autres défilés: ce sont des enfants 
ou de tout jeunes gens, chemise noire et bonnet 
noir, qui marchent en chantant l’hymne fas- 
ciste. Ils appartiennent certes à la figuration 
de la fête, mais ils attestent que la jeunesss 
est enrôlée et entraînée dans la  formation 
nouvelle de l’Italie. C'est sans doute en raison 
des fêtes et à cause de la présence à Miian de 
M Mussolini que les manifestations-se ‘suceè- 
dent partout. Il n'en est pas moins vrai que le 
loyalisme fasciste se traduit dans des milieux 
ou en des circonstances inattendus. J’ai vu, 
su music-hall, le public applaudir à tout rom- 
pre l’apparition sur un écran du roi et du pré- 
sident du conseil — une projection montrant la 
ête du roi en général, coiflé ‘du Képi, 
côte, la tête nue, énorme, de M. Mussolini, la 
dominant — comme'le‘Gran’ Sasso d’Ialia sur- 
plomberait la colline romaine du Quirinal. 
‘Après l’hymne national, l’orchestre a attaqué 
Fhymne fasciste, que l’assistance, debout, a cou- 
wert de bravos frénétiques. Ms où l’ovation 
qui salue dans les endroits publics le chant fas- 
ciste a pris des proportions inouïes, ç’a été 
dans le dancing le plus fréquenté de Milan. A 
un moment, vers minuit, une femme drapéo 
dans le tricolore italien, avec un chapeau à 
aigrette tricolore également, est monlée sur un 
iédestal improvisé; à ses côtés, mais de- 
out sur le parquet, se sont placées deux fèm- 

mes, chemisette noire et bonnet noir. La salle 
a.été plongée dans l'ombre, tandis que le pro- 
jecteur versait des torrents‘ de lumière sur ce 
groupe vivant. Les trois femmes ont fait le 
Ÿesb:. le salut fasciste.et poussé le cri du ral- 
liement nouveau : Eia! Eia! Alala! L’hymne 
fasciste a éclaté alors, entonné par la salle, et 
les acclamations ont tenu du délire. Jamais 
dancing n’a entendu démonstration pareille. 

Le geste, le salut fasciste, est, comme vous 
savez, renouvelé des Latins. Le corps un peu 
Incliné en avant, comme si on allait prendre 
son élan ou si on arrêtait sa course, le bras 
droit est tendu légèrement en haut,et en avant. 
C'est le geste du coureur qui veut atteindre le 
but, la meta — ainsi qu’on le voit dans la sta- 

’nous a raconté son origine : Il 

ct à J. 

tuaire antique, mais avec plus d’énergie et de 
jet, les muscles au paroxysme de l’eftort, Lo 
gesle fasciste est plus apaisé; c’est un salut ex- 
primant à la fois la soumission et le dévoue- 
ment et esquissant ce double serment. Le cri 
forme un mélange étrange. Il vient des loin- 
tains de la vie latine. Eia! Ge. cri retentissait 
dans l’antiquité, On l’entend dans Plaule, dans 
Térence. Il a surtout, dans Virgile, le sens 
d’une exhortation joyeuse et confiante. Allons, 
courage ! J'imagine äue la troupe des jeunes 
gens, débarquant au début du sixième livre de 
PEnéide « juvenum manus emicat ardens », 
criait : Eia! Eia! La seconde partie du cri 
est plus moderne. Elle date d’hier. D’Annunzio 

primo. alala, 
dans « Per l’Italia degli ltaliani ». C'était en 
août 1917. Son escadrille survolait et bombar- 
dait Pola. Au moment de s’en retourner, « le 
commandant » qui no voulait plus entendre le 
hurlément barbare du hourra « qui vient, dit-il, 
de la patrie des oukases et qui est la bénédiction | 
du pontife moscovite » ordonna à ses hommes 
de crier Alala:! — cri qui jaillissait non de za 
mémoire scolaire et livresque, mais des pro- 
fondeurs obscures ‘de son être, Et c'est ainsi 
que le‘premier alala fut proféré par son esca- 
drille, se dressant debout sur les appareils, 
à I'heure où ils fendaient l’azur nocturne, au 
milieu des étoiles qu’ils semblaient « conquérir 
pour l’italie ». 

On ne peut pas dire que lc service d’ordre ait 
empêché les Milanais de se presser dans les 
rues. Ce n’est pas le cas de modifier le mot de 
Tacite : Ubi solitudinem faciunt, ordinem 
appellant ». Le peuple avait été laissé libre de 
se répandre sur toutes lcs voies et d’acclamer. 
Il en a profité. Ni la place du Dôme, ni les en- 
virons de-la Scala, où se tenait la séance d'i- 
rauguration de la foire, n’étaient déserts. Non, 
les maîtres de l’heure n’avaient pas fait la so- 
litude. Mais ils ont assuré l’ordre, et comment! 
s’il m’est permis de m’exprimer ainsi. Sur ce 
point, je puis témoigner qu’il y a quelque chose 
de changé en Italie. Plus de ces consignes va- 
gues, de ces disciplines molles qué personne ne 
respectait. Il n’y avait ni cordon, ni barrage aui 
tint. On passait, tout se faisait alla buona. 
Aujourd’hui changement de régime. Figurez- 
vous que malgré mes invitations, mes carles, 
mes cxplications, je n’ai pu avoir raison de la 
consigne stricte des policiers. Mes cartes por- 
taient que j'aurais accès à la Scala par la via 
Verdi. Voulant, à cause d'un involontaire re- 
tard, franchir un cordon, ce qui m'aurait fait 
gagner du temps et ,m’eñt permis d'arriver 
à peu près au début de la cérémonie, je me 
suis heurté à l'observance rigoureuse des:ins- 
tructions duvservice d’ordre. Il me-fallait: faire 
un grand détour. J'ai renoncé à la cérémonie, 
qui n’avait pour moi, d’ailleurs, qu'un attrait 
accessoire. Je tenais plutôt & voir M. Mussolini 
en tête à téte. Mais déjà dans la rue, ce jour-là, 
je m’apercevais de la présence au pouvoir et 
à Milan du « dictateur », je constatais la réac- 
tion contre le laisser-aller d’autrefois et je 
disais, que si j'avais été Italien et fasciste, je 
me serais consolé en médilant la parole de 
Boufflers : « Les iois des Suisses sont austères, 
mais ils ont le plaisir de les faire eux-mêmes, 
et celui que l’on pend pour y avoir manqué a 
le plaisir de se voir obéir par le bourreau. » 

Josepx GALTIER. 
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NOUVELLES DU J 
Le prochain conseil des ministres 

La prochaine séanco du conseil des ministres 
aura lieu jeudi matin 19 avril, à I'Elysée, sous la 
présidence de M Millerand. 

R 

Le budget de 1923 
La commission sénatoriale des finances, ainsi 

qu'il.avait été convenu, a repris, hier, cs séances, 
sons ia présidence de M. Milliès-Lacroix. 
\iS'äjpuyanr. sur les propositions antéricures dc 
AL He 

contr( 

Elle a arrêté les chiffres du budget des affaires 
étrangères, rapporté par M. Lucien Hubert, avec 
uno réduction d'environ 10 millions de francs sur 
un budget de 122 millions, et les chiffres du budget 
dcs beaux-arts, rapporté par M. Chastenet, avec 
une réduction do plus d'un million sur un ensem- 
bie de 46 millions, 

Lord Curzon en France 
Lord Curzon-a quitté Tours dimanche, avec son 

secrétaire, M. Vansittard, pour se rendre, par che- 
min de fer, à Blois, où l'attendait la voiture du 
préfot du Loiret. 

Le ministre des affaires étrangères do Grande- 
Bretagne a été reçu-par M. Roger Génebrier, chef 
du cabinet du préfet, en compagnie de qui il s'est 
rendu à Cheverny, où il a assisté à l’inauguration 
d'un monument 2ux enfants de la commune morls 
gour la patrie, Ensuite, l’automobile a gagné Cham- 
ord, où lord Curzon a été reçu par l’administra- 

teur séquestre du domaine, puis: Cléry, Il s'est 
vivement inléressé au tombeau de Louis XI et aux 
diverses curiosités do la basilique, qu’il a exami- 
nés sous la conduite du curé de Cléry. Le.maire 
est venu saluer lord Curzon, qui, en quittant Cléry, 
s'est dirigé vers Orléans, Il. a passé la joumêe 
d'hior dans-cetto ville, où il a été l'hôte du préfet. 

‘après les 

1l a quitté Orléans ce matin, à 8 h. 29, pour re- 
gagner l'Angleterre. 

Au conseil des chemins de fex 
M. ‘de Mouy, directeur du mouvement général 

des fonds au ministère des finances, est nommé 
membre du conseil supérieur des chemins de fer. 

L’exposition canadienne 
Aujourd'hui est promulguée une loi ouvrant 

des crédits s'élevant à 4 millions ct destinés à 
l'organisation à Paris- d’unc exposition cana- 
dienne. Celte exposition sera installée de septem- 
bre à décembre de eette année dans le batiment 
de l'Orangerie des Tuileries. 

A l’Union des grandes associations 
On nous communique, au sujet de l’enquête’ ou- 

verte par M. Chabert, inspecteur des finances, sur 
un déficit constaté à l’Ünion des grandes associa- 
tions, 1a, note suivante : À, % 

L'Union des grandes associations, d'accord avec lc 
pinistre des régions libérées, avait ouvert, en 1921, une 
scuseription en taveur des régions libérées. Celte sous-, 
eription a produit 26 millions, qui ont été, à l'heure 
actuelle, distribués dans les régions libérées, saut une 
semme de“600,000/francs, destinée à cortaines commu- 
nes de Meurthe-et-Moselle. 

Le gouvernement d’alors avait promis, à la-tribune 
de 1a Chambre, ‘de participer aux frais généraux  de 
cétto souscription. Une somme do 4,700,000 francs, bien- 
tôt réduite à 900,000 francs, fut demandée aux com- 
missions parlementaires et ne fut pas accordée. L'Union 
ayant dépensé dans la propagande tout son avoir, solt 
une somme de 600000 francs, se trouva en déficit. M. 
Raymond Poincaré, son président, démissionna au dé- 
put’ de 1922, estimant -quo le secrétaire général ‘de 
1 Union - avait outrepassé ‘ses- pouvoirs -et n’appliquait 
pes: les règles de' la comptabilité. En .novembre 1922, 
l’Union ‘élut comme président M. Henry de Jouvenel, 
sénateur. Celui-ci fnstitua uno enquéte’ qui ‘aboutit & 

/la démission du secrétaire général, M. Perroy; M. Ro- 
belin, délégué général de I'Union, qui se reprochait de 
r'avoir pas-exercé sur le secrélaire général une ‘sur- 

| vefllance assez active, démissionna à son tour.:M. de 
| scuvenel ayant, d'autre part, porté les faits-à la con- 
nafssance du président du conseil, celui-ci donna au 
acuveau bureau le concours d'un inspecteur des finan- 
ces qui poursuit une enquête dont les résultats, dès 
qu’elle sera terminée, seront soumis à une assemblée 
générale. ! 

Nous avons pu rencontrer ce matin M. Léon 
Robelin, au moment où il revenait de voyage. Ayant 
pris connaissance de la communication de l'Union 
des grandes associations, il nous a dit : 

Cette note remet les choses au point. Il n'y a rien 
à y ajouter. Elle était d'autant plus nécessaire qu'elle 
réduit-à-néant certaines légendes qui déjà prenalent 
corps. ; 
Np‘n—hm pas. parlé, par exemple, d'un voyage d’écos, 

ligrs au sujet duquel je serals intervenu pour que l'on 
fävorisût ‘les “ enfants: des ‘écoles de . Seine-et-Oise, et 
cela dans un but d'intérêt éleotoral, alors que j'étais 
candidat au Sénat dans ce département? Or, ces voya- 
ges d'écollers ont eu lieu en juillet, août et septembre 
1920, alors ‘que l’élection eénatoriale de -Seine-et-Oise 
avait eu lleu six’mois auparavant, en janvier 1920, 

Conseil consultatif d’Alsace et de Lorraine 
On mande de . Strasbourg. : 
La session d'avril du conseil consultatif s'est.ou- 

verte lundi après-midi, sous la présidence de M. 
Alapetite, commissaire général de la Républigue, 

Les rapports ont été distribués aux différentes 
commissions, En ce qui concerne la législation mu- 
nicipale en Alsace:et Lorraine, le commissaire géné- 
ral a déclaré qu'il ne demandera pasle rapport dé- 
finitif pendant cette session. Une décision du, con= 
seil, au sujet de celte importante question ne sera 
donc prise que pendant la prochaine session. 

L’arrestation du journaliste Labourel 
Le comité de l'Association de la presse républi- 

caine départementale a voté, à l'unanimité, la ré- 
solution suivante : 

Le comilé de I'Association et Syndicat'de la presse ré- 
publicaine départementale prie le gouvernement françaie 
d’exiger du gouvernement allemand la mise en liberte 
immédiate . du  journaliste Labourel, arrêté pcur Ja 
deuxième fois pendant qu'il accomplissalt sa m'esion 
d'informateur. \ 

A 
== 

L'HOTEL DE VILLE 

Fautll suppeimer 10" « gravillonnage »? 
Le « gravillonnage » est une opération qui con- 

siste à répandre sur les chaussées pavées en boïs, 
‘pour en assurer la protection, des « petits frag- 
ments de porphyre ou de roches similaires égale- 
ment dures, qui d'après la formule administra- 
tive, s'incrustent dans les pavés et forment ainsi 
unc sorte de carapace d'une remarquable résis- 
tanco à l'usure ». 
L'administration ajoute même que l'abandon du 

gravillonnage, au cours de la guerre, a eu pour 
conséquenco immédiate une trop rapido-usurs du 
pavage en bois, de telle sorte que l'efficacité de ce 
procédé — employé d'uno ‘façon constante dans 
plusieurs grandes ‘villes de l'étranger, à Londres, 
notamment — epparaît aujourd’hui comme incon- 
testable. 

Sans contester les avantages du’ gravillonnage, 
M. de Castellane pense- que, contrairement à 
l'avis des techniciens, ils ne sauraiont largement 
compenser la gêne, « d’ailleurs légère et do eourte 
durée » qu’il apporte aux automobiles et uux_th— 
tons, Pour le président du groupe sportif de 
I'Hotel de Villz, les gravillons de porphyre ou, de 
roches dures s'incrustent plus solidement dans les 
semglles des bottines et dans les bandages de caout- 
chouc que dans'le pavé de bois, Ils y laissent 
méme des traces extrémement ficheuses quand ils 
n'en provoquent pas la coupuro ou l’éclatement, 

Par ces temps de vie chère, la détérioration d'pne 
paire de chaussures ou la perte d'un pneumatique, fât- 
il seulement de bioyclette, représente une dépense Im- 
portante pour cclui qui en est victime. En outre, le 

gravillon aux arêtes tranchanfes n'opère pas ses désas- 
reux cffets sur les seules chaussées, Il est déposé en 

tas sur les frolloirs où il s'éparpille volontiers sous 
les pas des passants, 14 ; 

D'autre part, on peut faire observer que des amé- 
liorations ont ‘été apportées aux procédés de pavage 
en boïs, notamment pour empêcher sa dislocation qui, 
de l'avis même des techniciens, est la principale cause 
de l'usure. Or il n'apparalt pas que le gravillén de por- 
phyre empéche la dissociation des payés, 

Dans ces conditions, M. de Castellano demande 
que le gravillonnage des chaussées pavées en bois 
goit suspendu et qu'on étudie un autre procédé de 
protection des ravétements, 
= === 

ACADEMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES 

Académie des sciences 
L’action de Vorganisme sur les médicaments. — 

MM: Levaditi.et Nicolau ont eonstaté que I'atoxyl, 
dont l'efficacité sur les, maladics à trypanosomes 
st indéniable, n'a aucune. action sur ces agents 
pathogènes in vitro. Mais si l'on vient à mélanger 
‘l’atoxyl ‘avec. une petite quantité de préparation 
dè foie, il retrouve expérimentalement les mêmes 
heureux effets qui le caractérisent cliniquement. 
Das recherches ultérieures, rapportées dans la 
note présentée par M. Roux, les ont conduits à des 
eonclusions du méme ordre à l’égard des sels de 
bismuth qui sont employés contre les spiroché- 
toses et en particulier contre la syphilis. Il s'2nsuit 
que les médicaments de cette nature n'agissent 
tels qu’ils sont introduits dans l’organisme, Ce- 
Wi-ci fabrique avec eux un produit nouveau qui 
seul ést actif, ‘et sur la-dose de l’agent thérapeu- 
tique primitif qui est administrée au malade, une 
pétite proportion agit seule, callo qui justement 
sest combinée avec des matérieux provenant de 
lorganisme pour fabriquer le corps aclif nouveau. 

La falsification du chocolat. — Il s'agit de la 
falsification qui consiste à remplacer le beurre de 
cacao, par ‘des :succédanés. M. Pichard explique, 
dans une note présentée par M. Lindet, comment 
il est possible de la révéler. Son procédé est basé 
sur:la forme qu’affecte la courbe traduisant le re- 
froidissement de la graisse au moment où elle tend 
vers. la solidification après surfusion. La courbe 
des beurres de cacao est toujours identique, celle 
des produits de remplacement est “ éminemment 
variable suivant'la nature de ces produits et ne se 
superpose jamais & celle du cacao. Il.est donc pos- 
sible, par cetle méthode, de savoir si le beurre de 
eacao a“été remplacé par un succédané et quelic 
est la nature;de celui-ci, 
Deux microbes qui se ressemblent. — Ce sont 

ceux de la fièvre de Malte (Micrococcus melitensis) 
et celui de l’avortemant épizootique (Bacillus 
abortus). Non seulement ‘ leurs  caractéristiques 
morphologiques sont semblables, mais lo sérum 
fnbr;â:é avec l'un d'eux peut servir à guérir les 

— 

mal 
stion faite avec l'un peut déceler l'infection-due à 
l’autro(chez un sujet, donné. Il existe. cependant 
entre eux une différance importante : le microbo 

| de/lafièvre de Malto est pathogène pour l'homme: 
eclui:de l'épizootie n’a aucune action sur lui. Cette 
particülarité permet de remplacer dans les recher- 
ches da laboratoire le Micrococcus melitensis, qui 
causo souvent des infections graves chez ceux qui 
le manient, par le Bacillus abortus, qui ne leur fait, 
0s courir les mêmes dangers. Tel est.le sujet de 

a note de MM. Nicole, Burnet et Conseil, présantée 
par M. Roux, 

Observation d'une parenthélie. — M. Bigourdan 
présento une note de M. Besson sur l’observation 
faito' récemment’ d’une parenthélie, phénomène 
rare puisqu'il n'a pas été observé à Paris depuis 
vingt ans. Il s'agit d’'une image solaire qui appa- 
rait enun point distant de 87° de la situation vraie 
du soleil, Les caractéristiques observées permel- 
tent de confirmer la théorie qui attribue ce phé- 
nomène à des réflexions multiples des rayons so- 
laires sur des cristaux de glace situés dans l'atmo- 
sphère, 

Sur la réststance des matériaux, — M. Mesnager, 
en présentant une communication de M. de Be- 
laevsky sur les formules rigoureuses des poutres 
rectangulaires, donne des expressions qu'il avait 
obtenues pour la poutre rectangulaire chargée en 
son milieu. Il faut en conclure que les résultats 
usuels de la résistance des matériaux, utilisés par 
tous les ingénieurs, doivent êtro mullipliés par 
0,947 — 0,882 ou 0,532, suivant que la portée est 
5 fois, 2 fois et demie ou 1 fois la hauteur de la 
poutre, 

L'hérédité des caractères acquis. — M Richet 
présente un:travail de MM. Carnot ot Laugier, qui, 
expérimentant sur:des bacilles lactiques qu'ilssont 
parvenus &accoufumer au-ehiorure-de potassium, 

l’normalement toxiquo pour eux, ont constaté que 
cotteraccoutumance - se transmet aux générations 
sucbessives pendant. un temps -trés long. Ils ont 
constaté en ouire que si - l’on mélange dans la 
même culture des bacilles ainsi accoutumés ‘aux 
bacilies ordinaires, coux-ci, rapidement, font dis- 
paraitre les premiers. Les microbes qui ont acquis 
héréditairement un caractère nouveau sont donc 
beaucoup moins résistants que les autres. 

Le cinquantenaire d’Albert Glatigny 
Le. cinquantième anniversaire de la ‘mort du 

poèto et comédien Glatigny, décédé à Sèvres, le 
16 -avril 1873, a, été commémoré à .Lillebonne 
(Seine-Inférieure), où il naquit le 21 mai 1839, 
ainsi que lo rappelle une plaque.de marbre appo- 
sée sur une petite maison de la rue Césarine. 

A la Société des poètes français 

La Société des podtes frangais vient do décerner 
le prix de Rohan (500 fr.) à M. Francis Hermans, 
pour son poème Prières de sang ; et le prix d'Er- 
langer (500 fr.) à M. René Le Gentil, pour son 
poème Onze novembre. 

Cours et conférences 
— « Les Aumôniers militaires pendant la gue:re », 

{e: ost-le sujet de la conférence que fera samedl pro 
chain 21 avril, à I'Athénée, à 17 Heures, l'abbé Hénoc- 
que, aumônier de la 3° division d'Infanterie, officier d 
la Légion d'honneur, 41 fois cité. 

FEUILLETON pu Cemps 
- DU 18 AVRIL. 1923 B 

CHRONIQUE- MUSICALE 

A L'OPÉRA : la s Khovanchtchina », drame musical po- 
pulaire en quatre actes et'cinq tableaux, de Mous- 
sorgsky, musique terminée et orchestrée par Rimsky- 
Korsakow, adaptation française de R. et M. d’Har- 
court. 

& L'OPÉRA-COMIQUE : « Pénélope », poème lyrique 
èn trois actes'de M. René Fauchois, musique de 
M. Gabriel Fauré. 

Dans un crépitement d'éclairs, la Khovanch- 
tchina nous révéle une race, un peuple, une na- 
tion. Voici l’éternel visage de la Russie. Il est 
toujours haletæt, éperdu, égaré. Il nous offre, 
à travers l’espace et le temps, le même spectacle 
houleux. Les expressions n’en changent qu'il- 
lusoirement. et se prolongent en vibrations fidè- 
lement répétées jusqu’à nous. Le monde n’est-il 
qu’un seul mouvement et l’éternité qu'un ins- 
tant? 

Sur cette grande fresque historique du com- 
positeur Modeste Moussorgsky, les‘ personna- 
ses sont peints, en un-délire lucide, à larges 
raits confus, avec des taches violentes. Ils 
poursuivent le gouyenir. ; 2 

Je les revois distinctement  encore aujour- 
d'hui, ces personnages mystéricux et farouches 
de la Kovanchichina : lo douce luthérienno 
Emma, blonde et pâle et tremblante, effrayée. 
comme un oiseau fasciné; Ivan et André, les 
princes sensucls, emportés, cruels, au milieu des 
rendes frénétiques de leurs danseuses persanes; 
les soldats étranges et bourrus; le peuple rési- 

né, geignard et brutal; l’attirante magicienns 
larfa, plus mystique que voluptueuse ct plus 

perverse que charitable; cf, parmi ces êtres de 
Pénombre, le majostueux Docithé, pur et droit 
comme une lumière, 

Chaque individu se dénonce lui-méme, dans 
son fond. Il se lamente avec des cris si pro- 
fonds' qu’on n’oublie plus scs lamentations. 
Il côtoie d'insondables abimes. Sa conscience 
obscure, d’une singulière complexion, hésite 
sur les bords de la démence. Tous ces hommes, 
selon le mot de Dostoïewsky, sont des possé- 
dés, Si vous voulez voir la vie russe, cette vie 
furieuse ck passionnée, vous assisterez à une 
représentation de la Khovanch{china. $ 

L'intrigue se déroule à Moscou, entre les an- 
nées 1082 ct 1089. Mais les acteurs, sous d’écla- 
tants costumes anciens, semblent mimer tout 
lo drame actuel. Le même destin tragique 
étreint ces habitants des steppes désolés. Dans 

l’atmosphère glaciale, l’air âpre cingle le sang, 
fouaille ct fait délirer les hordes humaines. 
La pièce de Moussorgsky a elle-même je ne 
sais. quelle -précipitalion- incohérente: de film 
dramatique en couleurs. 

Les ombres de la nuit finissante noient en- 
core les contours imposants du château-fort du 
prince Ivan Khovansky. Peu à peu l'aube 
éclaire le Kremlin et les maisons de la place 
Rouge de Moscou. Trois strelty de la garde se 
réveillent, ivres encore, et quittent, en titu- 
bant, la scène. Le boyard Chaklovity dicte alors 
à un écrivain public épouvanté une lettre des- 
tinée au tsar et qui dévoile les agissements 
criminels du chef des strelty, Ivan Khovansky. 
1l complote la mort de la régente Sophie et des 
deux tsars Ivan ct Pierre. Il ambitionne d’ins- 
taller sur le trône son propre fils, le prince 
André Khovansky. Les Vieux-Croyants (Ras- 
Kolniky) que mènent le moine Docithé et la 
voyante Marfa sont ses alliés, 

Voici justement le prince André. Il poursuit 
la luthérienne Emma, dont il a tué les parents 
ot chassé le flancé. La jeune fille tient con're 
les empressements du noble barbare qui ne 
connaît plus de bornes et s'abandonne au tor- 
rent de ses passions. Marfa prend sous sa pro- 
tection la persécutée ct rappelle au fougueux 
adolescent qu’elle eut le malheur de l'aimer et 
de se donner à lui. Parce qu’il à rompu les ser- 
ments qui ies liaient, la devineresse prophétise 
les pires. calamités. Le prince André, fou de. 
rage, tente en vain de poignarder, tour à tour, 
Marfa, Emma et même son père, accouru. Gar 
séduit par la fraiche et touchante beauté de la 
vierge du faubourg des Allemands, le vieux 

| patricien lubrique convoitait, aussi, cette proie, 
déjà tant traquée. Le moine Docithé apparaît, au 
milicu du coriège des Vieux-Croyants. Il’sépare 
les forcenés, fait conduire, à son monastére 
Emma, et enfonne avec ses  corcligionnaires, 
porteurs de livres saints, - des hymmes apai- 
santes à la gloire de I'Eglise orthodoxe. 

Au second acte, Marfa se lamente devant la 
maison d’André. Le plan qu'elle s’était formé 
pour se garantir de l'amour qu'’elle avait pour 
le prince ne lui a point réussi, Sous le masque 
de la vertu et de la dévotion, elle est constam- 
ment aifachée au désir de reprendre l’amant 
enfui. Sa compagne Suzanne le lui reproche 
durement. Seul, Docithé qui pressent ses tortu- 
res, la calme et l’absout. 

Les strelty ont été mis en fuite par les sol- 
cats du tsar. Ivan Khovansky accopte la dé- 
faite et ordonne à sa milice vaincue de se sou- 
moettre, # 

Dans un décor rouge et noir, le vieux boyard 
lvan passe dans la dissipation ses dernières 
heures de liberté, L’amour n’est pour lui que 
l'ouvrage des sens. Il se grise abominablement 
au milieu des danscuses persanes et des chan- 
teuses caressantes et atfentives. Un messager 
du orince Galitzine trouble cette frénésie naive 

et grandiose et dit quels périls menacent le 
factieux. Chaklovity . est introduil. et annonce 
au rebelle qu’il est convoqué au monastére de 
la régente Sophie,‘devant le grand conseil. 
Khovansky, paré de ses somptueux habits de 
cérémonie, s’imagine que la faveur impériale 
lui est rendue. Il s’apprête au départ, lorsqu’i! 
est assassiné par un émissaire du tsar. Chaklo- 
vity heurte du pied le cadavre du’séditieux et 
ignoble débauché, L'amour du plaisir avait 
poussé trop loin ses passions. 

Les strelty baltus, enchaînés, la corde au 
cou, portant les billots et les haches qui servi- 
ront à leurs supplices, sont conduits à leurs 
vainqueurs. Dans le moment même qu'ils vont 
être exécutés, les tsars leur font grâce. 

Les Raskolniky, sous l'énergique impulsion 
du moine Docithé, n’abjurerontpas leur foi. 
Dans leur couvent, Vieux-Croyants et Vieilles- 
Croyantes, encouragés par l’exemple du chef, 
allumont eux-mêmes leur bûcher. Marfa en- 
sorcelle le prince André, qui n’a pas cessé 
d'äimer passionnément Emma, et l’entraîno 
dans le feu purificateur. Les flammes sont déjà 
hautes, quand . fait irruption l’armée victo- 
r:euse des tsars. Et c’est ainsi quo ces extraor- 
dinaires  adeptes d’un culte ancien ont pensé. 
leisser, après eux, une grande traînée. de 
ciarté sur le monde, 

Il y a, dans la Khovanckichina, un déploie- 
ment des instincts, des forces animales qui ne 
laisse pas de nous surprendre. Modeste 
Moussorgsky est un étrange professeur d’his- 
foire. Les raisons qui décident ses héros sont 
si bizarres ck si variées qu’il est impossible de 
aécouvrir-tous les ressorts qui les lancent vers 
teur monstrueux destin. 

Dès 1873 — un an avant la première repré- 
: sentation de Boris Godourow, au théâtre Marie 
— Moussorgsky avait commencé de composer 

r la Khovanchtehina. A cette époque, il écrivait, 
| en effet, à son ami, à . le- critique Stassow : 

« Quelle joie de penser que nous voilà devant 
le tribunal, tout préoccupé de la Khovanch- 
tchina, alors,qu’on nous juge sur Boris! On 
nous dira : « Vous vous  êtes moqué des lois 
» divines et humaines. » Nous répondrons : 
« Oui », et nous ajouterons pour nous-même : 
« Vous en verrez bien d’autres ! » 

Hélas ! le génial musicien de Boris Godou- 
now devait mourir, en 1881, sans avoir achevé 
la Khovanchtchina. Il n’en‘laissait qu’une es- 
quisse, à larges touches, des quatre premiers 
êctes. Le dernier acte et l’instrumentation sont 
dus entièrement à Rimsky-Korsakow. 

Il est certain qu’après Boris, Moussorgsky a 
dû s'épréndre d’un nouvel idéal. Il voulait 
ajouter à ce réalisme évangélique qui lui est 
si particulier une grandeur philosophique, je 
ne sais quelle gravité intellectuelle. Mais l’au- 
teur de la Chambre d’enfants n’était point pré- 
puré à ces transcendances. 11 faut oser l’écrire : 
de livret de la Khovanchtchina est un mélodra- 
me empbatiuue. ‘candide ef manaué, On vou- 

7 

drait que l’auteur pense plus solidement, et sans 
inäal' 

e du compositeur de Boris Godounow 
n'a pu même y briller, dans toute sa liberté, 
sa force ni son éclat. On se rend parfaitement 

| compte que Moussorgsky n'en avait encore 
lracé ‘que le canévas musical, à vastes plans 
summaires et dont la plupart n’eussent sans 
duute ‘point subsisté dans la version définitive. 

els mobiles Rimsky-Korsakow a-t-il pu 
obéir en terminant de cette façon la Khovanch- 
ichina? Le dernier acte ne peut en aucune fa- 
çon être apparenté à la production moussorgs- 
kienne. Il paraît être de Bellini, d’Halévy, de 
Meyerbeer. Il ne porte aucune marque de l'in- 
trépide génie auquel nous devons Boris Godou- 
now. 

Pourquoi faut-il que la mage dévastatrice de 
l'auteur de Snegourotchka n’ait pas même épar- 
gné Boris? Le public ne peut, aujourd'hui, con- 
naitre de ce hardi chef-d’œuvre que l’édition 
de 1806, revue et corrigée par Rimsky-Korsa- 
kow. On m’affirme que le manuscrit de' Mous- 
sorgsky est dévenu introuvable et qu'aucune co- 
pie n'en a été conservée. Sans doute, les déplo- 
rables retouches apportées à la partition de 
Boris.ne se comparent point au travail considé- 
rableet obreptice que Korsakow à fait sur la 
Khovanchtchina. Mais à qui fera-t-on croire 
que Yorchestreur éblouissant de Sadko ne pou- 
vait instrumenter mieux la partition de la Kho- 
vanchichina sans toutes ces doublures, ni ces 
unissons aux accompagnements d'orchestre? 
Comme si toutes ces transformations trom- 

peuses.ne suffisaient pas, cet inforluné drame 
musical. vient.de-subir une amputation d’une 
gravité extrême : tout le second acte a.disparu 
etd'un des principaux personnages de la pièce 
ne’ parait. méme plus en scéne -: le prince Ga- 
litzine, " qui, 'dans l’esprit de Moussorgsky ot 
de-Stassow, avait une importance capitale pour 
12 conduite et la signification de l’ouvrage. 8'il 
élait absolument indispensable de supprimer 
une partie de cette œuvre, dont l’exécution eût 
paru trop longue, pourquoi n'avoir pas plutôt 
retranché le dernier acte, dont Moussorgsky 
n’était point l’auteur? On nous eût ainsi con- 
servé la curieuse lecture du message amoureux 
de la princesse Sophie, les prophéties et les in- 
cantations de Marfa, la dispute entre les boyards 
Galitzine et Ivan Khovansky séparés par Do- 
cithé, pendant'que s’élèvent, au loin, les hym- 
nes des Raskolniky, la-dramatique . tirade de 
Marfa et la redoutable communication du pa- 
triote Chaklovity. A la fin de Boris Godounow, 
un innocent pleure sur les malheurs de son 
ays. Il pourra désormais gémir sur les revers 
le son musicie! 

Malgré ces détériorations et ces anomalies, la 
Khovanchtchina a une telle force de vie qu'eile 
à pu résister aux plus ingrates entreprises. Les 
chœurs, d'allure populaire, en demeurent ma- 
gnifiques et évoquent, de façon saisissante, 
dans leurs grouillements harmonieux. leurs 

les infectés par l’autre; et même 1a cuti-réac- | 

LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 
COMMERCE ET INDUSTRIE 

Les indices du coût de la vie 
Les services de la stalistique générale viennent 

de faire cormaitre les indices du coût de la-vie 
revisés d‘aîprès les travaux des commissions ré- 
gionales et locales, indices caloulés sur la-base 
400 en 1914. 

Le tableau euivant donne, pour Paris, J’indice 
Bénéral et celui concernant en particulier les dé- 
penses d'alimentation, comparés aux nombres: cor- 
respondants des quatre..premiers trimestres de 
l’année dernière et du quatrième trimestre de 1920 
(maximum) : 

Bates Indico général | Dépenses d'alimentation 

1°# trimestre 1923 24 332 
o trimesire 1922 300 299 
30 trimestre 19 289 288 
2 {rimestre 192 202 316 
e trimestre 1922 291 2 
1 trimestre 192 870 349 

On constate que le relèvement a été plus accen- 
tué pendant le trimestre écoulé que durant les tri- 
-mestres précédents, mais que néanmoins les in- 
dices — notamment l’indice général — restent en- 
core sensiblement au-dessous du maximum atteint 
pendant le dernier trimestre de 1920. 

< Voici, d’'autre part, les derniers indices connus 
pour quelques viiles de province : 

Lyon, — Indice général au 1°‘” mars, 284, contre 
264 au 1* décembre et 257 au 1°” septembre der- 
nier; indice de I'alimentation seule, 309, contre res- 
pectivement 282 et 274 

Marseille, — Indice général au 5 avril, 335, contre 
22 au 5 décembre. 
Rouen. — Indice général au 3 février 312, contre 

gg; au 3 novembre; alimentation seuie 313, contre 

Lille. — Indice général au 15 mars 409, contre 
400 au 2 décembre. 
Dijon. — Indicc général en mars 343, contre 321 

en janvier et 301 en 'novembre; alimentation 
seule 383, contre respectivement 369 et 348. 
“Nancy. — Indice général pour février 300, contre 

§g§ en décembre; alimentation seule 325, contre 

Toulouse. — Indice général pour mars 379, con- 
Ëx{"e_ 367 en octobre; alimentation seule 409, contre 

7. 
On voit que la. hausse a été généralo en France 

cos derniers mois. Eile a été toutefois, dans l’en- 
semble, moins forte en province qu'a Paris, excep- 
tion faite de certaines villes, telles que, notam- 
ment, Dijon, 

Les farifs des communications téléphoniques 
entre la France.et l'Allemagne 

jLe Journal officiel publie un décret aux termes 
duquel les’ taxes’prévues pour les communica=" 
tions téléphoniques franco-allemandes par la con- 
vention générale du 8 juillet 1908 /sont modifiées 
conformément aux bases de tarification fixées par 
I’armn%ement téléphonique franco-allemand si- 
gné à Berlin le 27 octobre 1922 et à Paris le 24 
novembre 1822. 

D'après cet arrangement, les taxes, calculées en 
francs or, sont de 75 centimes, de 1 fr. 50, de 3 ou 
do 4 francs or, selon les zones où les communica- 
tions sont demandées et dont la délimitation est 
indiquée dans l'arrangement. Le texte de ce der- 
nier est F\]hllé_ par le Journal officiel à la suite 
du décret précité. 

QUESTIONS SOCIALES 

La grève de Îs couture parisienne 
Dans sa réunion d'hier la commission de la 

chambre syndicale de la couture a adopté l’or- 
dre du jour suivant : es 
La-chambre syndicale de la couture parisienne cons- 

tate avee satisfaction les nombreuses rentrées dans 
les quelques’ maisons en grève, ce-qui prouve combien 
«lle avait raison d’affirmer que le mouvement actuel 
est purement - politique. 

En conséquence, la chambre syndicale se refuse à 
céder à la pression d'une grève. En agissant ainsi elle.a 
conscienee de défendre les intérêts des travallleurs, 
ceux de la corporation tout entière et ceux du commerce 
français en général dont elle est solidaire. 

La chambre syndicale continuera donc sans faiblesse 
la lutte engagée. 

Elle adresse aux travailleurs qui-sont encore en grève 
fin derniér appel et les invite à rélntégrer leurs ate- 

ers. … 5 
L’ chambre' syndicalo:tient-en- outre & ‘assurer de sa 

bicnveillence les travailleurs non grévistes et se ré- 
servo au surplus de proposer à ses adhérents toutes 
‘es mesures qui lui sembleront utiles aux intérêts de 
tous lorsque la grève sera terminée. 

L'amélioration notée hier se maintient. Les re- 
prises de travail gar les chômeuses sont nombreu- 
ses; les réunions à la Bourse du travail moins ani- 
méces, Ce matin, dans le quartier de l'Opéra, quel- 
ques tentatives de débauchage ont provoqué l’in- 
tervention des agents, mais sans incidents appré- 
ciables, 

TRANSPORTS 

Le frafic des ports de Sirashourg et de Rehl 
Pondant le mois de mars dernier, 90,834 tonnes 

de merchandises sont arrivées dans les ports de 
Strasbourg et de Kohl, dont-62,299 par bateaux 
du Rhin, 7,213 par bateaux de canal et 21,322 par 
wagons, Lo tonnage expédié a atteint, durant le 
môme, mois, 91,891 tonnes; 8,095 tonnes ont été 
expédiées par bateaux du Rhin, 4,869 par bateaux 
do canal e} 78,927 par chemin de fer. 

S === S 
STATISTIQUE MUNICIPALE 

Le service de la statistique a enregistré, pen- 
dant la 10° décade (du 1°au 10 avril), 1,241 décès, 
au licu de 1,459 pondant la décade précédonto, et 
auliou de 1,242, moyenne décadaire des 5 dernières 
années, rs 

La tièvre typhoïde a causé 11 décès, la rou- 

grâces rustiques, leurs fourmillements réson- 
nants, l’histoire et l’'existence de tout un grand 
peuple ingénu, fervent, rude et fantasque: 
Moussorgsky a puisé dans les recueils de 

chansons, épiques, familières et religieuses .de 
Pratsch et Danilof Kirscha, la plupart des thè- 
mes de la Khovanchichina. Il leur a laissé léur 
caractère ancien et toute leur troublante sim- 
plicité. La nation slave n’est si exactement cé- 
lébrée, sur cette grande fresque musicale, que 
parce  qu’elle n’emploie pour s'exprimer que 
ses chants primitifs, purement restitués dans 
leur humilité populaire, dans leur- franchise 
rythmique et modale. De là vient sans doute 
cette apparenté indigence des’ accompagne- 
ments, probablement voulue par Jd'auteur et à 
laquelle s'ajoutent encore une uniformité des 
coupes mélodiques, une sécheresse tonale assez 
traditionaliste. Car s'il y a dans la Khovanch- 
tchina moins de substance musicale, de jail- 
lissements subits, de naïvetés subtiles et de 
fougueuses trouvailles novatrices que dans Boris 
Godounow, on découvre dans le drame popu- 
laire des Khovansky une ardeur déjà mai- 
trisée, un peu de logique, une architecture con- 
ceptuelle.moins hasardée, 

Le prélude instrumental du premier acte, 
parfaitement mené, rappelle dans ses dessins 
et ses téintes la Nuit sur le mont Chauve. 1 
décrit, avec une justesse ef un rare raffine- 
ment de couleurs et de lignes, l’aurore, ped à 
peu éployée sur linquiétante ville endormie. 
Parmi les pages les plus saisissantes de la IKCho- 
vanchichina, il faut retenir : au premier acte, 
les prestes et expressifs mouvements de la 
foule, l’entrée d’Ivan Khovansky, le sermon de 
Docithé, l’hymne pénétrant'et inspiré de la fin 
(dans le second acte véritable et qui a été coupé, 
se trouvent de curieux thèmes de chansons 
anciennes, nostalgiques et délicates); au troi- 
sième acte, les chœurs féminins, ls premier 
motif des danses persanes, la scène de l’assas- 
sinat de Khovansky, d’une admirable sobriété; 
au ‘quatrième acte, le défilé des prisonniers, 
les hymnes superbes des Raskolniky, les la- 
mentations aiguës et lancinantes des femmes 
apitoyées. 

Ghaque personnage a son motif et son chant 
spécifiques, mais sommairement traités. Les 
récitatifs souples et-dépouillés, avec leurs larges 
intervalles, leurs bonds d'octaves, sont d'un 
réalisme frappant, Mais ils ont été faits pour le 
langage slave, Si fidèle que soit la traduction, 
cette déclamation ‘manifestement adaptée au 
dialecte ruthène, et, en aucun cas, univoque, ne 
signifie malheureusement plus rien sur des mots 
français. On éprouve de l'étonnement et du 
malaise & ne pas entendre ces personnages de 
la Khovanchtchina s'exprimer dans leur lan- 
gue natale au lieu de prêter ces baroques in- 
flexions à nos propres paroles. En ce drame po- 
pulaire, qui retrace avec tant de précision fré- 
missante les tendances et les idées de la race 

i 

geole 41, la scarlatine 8, la coqueluche 5, la dipht 
rie 4, la diarchée -infantile 23, bs 1 E 

Il y a ou 23 morts violentes et 11 sulcides. 
On a célébré à Paris 1,167 mariages. On a 

enregistré la naissance de 1,482 enfants vivants = 
(740 garçons et 742 filles), dont 1,128 lépitimes et 
354 illégitimes. Parmi ces derniers, 21 ont. été 
reconnus séance tenante. 

FAITS-DIVERS 
LA TEMPÉRATURS 

Otfice national météorologique 
1. — Situation générale le 11 avril, à T heures. . 

La dépression’ de la' Manche est’ détruite, +11 mm. 
Cherbourg-le Havre, et hausse générale Europe, sauf 
Médilerranée et Russie. Le maximum atteint 769 mm. 
Scandinavie, un auire 766 mm. Espagne; mais dépres- - 
sion persistante au golfe de Génes, 753 mm. A Paris, 
162 mm. Minimum 748 mm. est Pologne. 

Les venis sont faibles de nord-est sur la Manche, est- 
sud-est Bietagne, nord-ouest et ouest nuls Océan, mo- 
dérés Méditerranée. 

Les maxima de la vellle ont été de +14° à Paris, 
Bordeaux, Strasbourg, 45° Cherbourg, Dijon, Argentan, 
16° Nice, Orléans, 17° Perpignan,-13° Toulouse, Mar- 
sellle, Besançon, Nancy, Nantes, Brest, le Havre, 42°,Ca=: 
lais, Metz. % 

Minima de +-0° & Paris, Toulouse, Lyon, Calais, B 
sançon, 6* Nice, le Havre, 7° Limoges, Argentan, Brest, 
8° Cherbourg, 9° Bordeaux, 40° Perpignan, 4° Dijon, 
Strasbourg, 2° Orléans, 0° Metz. 5 

Pluies à 7 heures : 4 mm. à Parls,.2 mm. Nantes, 
‘Tours, Lyon, 4 mm. Bordeaux, Besançon, 5 mm. Mul- 
house, 10 mm. Toulouse, 12 mm, Bayonne, 

Ce matin, ciel généralement ‘nuageux, 
plules à Toulouse et sur ia Manche, 

1I, — Prévisions valables jusqu'au 18 avrll, & 7 heures. 

La dépression du large, qui se comble, n'atteindra pas 
l’Europe et disparaîtra. Celle du golfe de Gênes s'at- 
ténuera : +4 mm. Nice, et hausse générale Europe; 
maximum Pologne, +8 mm, Maximum de 774 mm. Nor- 
vège-mer du Nord. Légère balsse vers Tunisie. 

Les vents se maintiendront au nord-est modérés sur 
la Manche, est où sud-est Bretagne, faibles Océan, nord- 
ouest modérés Méditerranée. 

Le ciel sera nuageux et brumeux, avec rares éclair- 
cles dans l'aprés-midi du 17 à Paris, et température en 
balsse sur la veille. La nuit sera un peu moins nuageuse, 

Le minimum de la nuit à Paris sera +4°, 

NI — Provabllités pour la journée du 18 avril. 

Réglon parisienne : vent nord-est faible ou modéré, 
frais, nuageux, brumeux, éclairoies, 
Méme temps dans toute la France, sans pluies nt 

brouillards. 

quelques 

Les amis de Germaine Berton. — M. Devise, juge 
d'instruction, vient d'ouvrir une nouvelle infor- 
mation, en vertu des articles 265 et 266 du Code 
pénal, contre Germaine Berton, Marguerite Bary 
une amie de la meurtrière, Rubio dit Paradis, ac- 
tucllement détenu à la prison de la Santé, et tous 
autres, Ds ‘ 

L'enquéte a établi que Rubio et Marguerite 
Bary avaient habité ensemble 8, rue Lécuyer, 
d'octobre 1921 à décembre 1922, une chambre 
voisine de celle qu'habitaient à une époque cor- 
respondante Germaine Berton'et l'étudiant Go- 
hary. Fin décembre 1922, on sait déjà que ceux-ci 
se brouillèrent et se séparèrent; or, il en advint 
de mêmo de Rubio et de son amie Marguerite Bary 
qui, le 25 décembre, se fichérent. ï ; 

Le 22 janvier, jour du crime, Rubio, qui se fai- 
sait appeler Bloquelle, déclara à sa logeuse que ce 
n'était pas son nom, et se flt inscrire sous celui de 
Paradis, puis le. 5 mars il alla habiter chez son 
cousin Sèse, rue des Chaufourniers, où il fut ar- 
Tôté le 27 mars dernier pour vol d’un livret mili- 
taire, celui do Paradis, et infraction à un arrêté 
d'expulsion. Marguerite Bary, de son côté, deman- 
dait, le 20 janvier, un passeport pour l’Espagne, 
qui lui était refusé le 22 : cela no l'empêcha d’ail- 
leurs pas de passer la frontière, ce qu'elle fit le 
41* février, 

T1 semble ressortir de l’enquête que Rubio et 
Gohary auraient quitté lours amies parce que 
celles-ci auraient conçu le projet d’accomplir cer- 
tains altentats que désapprouvaient les deux hom- 
mes. 

, M. Devise a fait procéder à diverses perquisi- 
tions, notamment chez la ‘meére de Marguerite 
Bary, rue des Annelets, dans la cellule de Rubio à 
la Santé, dans la cellule de Germaine Berton à 
Saint-Lazare, chez M. Paradis, négociant avenue 
d'Orléans, et à Lyon chez plusieurs anarchistes. Il 
a fait également saisin le journal les Vagabonds, 
qui paraît'à Lyon et qui a publié des articles signés 
‘Armand attribués ùql‘anqroh'i_ste Gohary. 7 

Renvoi en police correctionnelle. — M. Mailie- 
faud, juge d’instruction, vient de rendre une or- 
donnance de renvoi en police correctionnelle, pour 
escroquerie, concernant le nommé Salun Westér- 
gard, employé de Ia Lloyd Bank, boulovard des Ca- 
pucines. 

Imitant la signature sociale de la banque Islex, 
de New-York, d'inculpé s'était fait …. 
compte à la Guaranty Trust, rue des T 

2 o8 
ng, et” 

S'étuit fait délivrer une somme totale de 251,000 
Tranes. 

Arréstation d’un eseroe. — Le nommé Edmond- 
Léon Hugli, originaire de Berne, avait ouvert, en 
1915, à Paris, rue des Halles, 24, une . épiceris, 
qu’il transforma en une Société de centralisation 
et compagnie générale de produits alimentaires. 
Puis, il disparut. Au mois de décembre 1921, le 
tribunal le condamnait, par défaut, pour diss:- 
mulation de bénéfices de guerre. On saisit, peu 
après, à Belfort, une somme de 4,450,000 francs, .. 
en bons de la Défense nationale, lui appartenant, 
Hugli vient d'être arrêté dans une villa qu'il avait 
achetée à Genève. 
Un officiér assailli par des soldats, — L'état du 

sous-lieutenant La ‘Carrière s’est sensiblement 
amélioré et le médecin déclare maintenant sa’gué- 
rison certaine. 

La justice militaire ayant été saisie-de l’affaire, 
les auteurs do l'attentat du train de Nancy seront 
jugés à Orléans, sidge du conseil de guerre du 
5° corps d'armée ‘dont dépend l'arrondissement de 
Meaux. A g 

Le troisitme agresseur du lieutenant La 

slovène, Moussorgsky n’a eu que, des inten- 
tions descriptives, Mais il prête, aux senti-- 
ments les moins délicats, un air de passion, 
une gravité religicuse, une vie profonde qu'on 
ne trouve point ailleurs. .Malgré sa rapidité 
d’exécution, l’œuvre est d'une grandeur. tragi- 
que, d’une violence émotive,  d’une sombre 
piété qu’on ne se lasse päs ‘d’admirer. On 'y 
pénètre comme dans une forêt mystérieuse, 
sans issues, aux grands arbres sauvagement 
entrelacés. ) 

La Khovanchtchina est somptueusement prés 
sentée, à l’Opéra, dans les magiques décors da 
M. Féodorowsky. Mlle-Lyse Gharny, servie par 
un contralto puissant, étendu, interprète le rôle 
de Marfa avec un art hiératique: des plus re- 
marquables. M. Marcel Journet ne fait pas ou- 
blier M. Chaliapine dans le-rôle de Docithé. Sa 
voix, bien conduite, est émouvante et ample. 
M. Huberty- dessine - Khovansky avec une 
plaisante truculence.'M. Duclos est de premier 
ordre dans le rôle de Chaklovity, et MM, Goffin 
et Fabert excellent dans les rôles du prince 
André et du clerc.Mlle Jeanne Laval, infini- 
ment supérieure à Mlle Brian, äui tenait au 
théatre des Champs-Elysées le rôle d'Emma, 
ne paraît qu'au premier acte. Elle possède une 
des plus jolies voix qu’on puisse entendre. Elle 
est charmante pour la figure et joue avec la 
tact le plus fin. Le principal personnage de la 
Khovanchichina est le peuple. Les chœurs de 
l'Opéra-s’en acquittent avec un soin, une in- 
îelligence et une vivacité qu’on ne saurait trop 
ouer. 
M. Sanine a été chargé de la mise en scéne. 

Les mouvements de foule sont réglés par lui’ 
avec un pittoresque et les groupes distribués 
avec des harmonies, en des pians symboli- 
ques, qui évoquent, de façon saisissante, la 
Russie du dix-septième siècle. Le maître de 
ballet de l’Opéra s’est, cette fois, surpassé. Les 
danses persanes du troisième acte peuvent être 
comparées, sans  souffrir, aux plus raffinées 
compositions de Fokine. Enfin, M. Koussevitzky 

ge l’orchestre avec une ferveur, une sou- 
plesse et une énergie véritablement irrésis- 
tibles. 

11 paraît qu’aux spectateurs actuels il faut 
de ‘ frénétiques drames historiques. La Kho- 
tanchtchina réapparaît en -des tem{Js favo- 
rables. C’est un fort alcool pour les palais bla- 
sés, une vodka d’origine non niable. 

L'Opéra-Comique vient de reprendre, avec 
un éclat magnifique, un impérissable chef- 
d’œuvro de la musique : la Pénélope de M. Ga- 
briel Fauré. Mlle Lucienne Bréval et M. Lucien 
Muratore, qui sont, en leurs.catégories respec- 
tives, les deux plus illusires chanteurs de ce 
temps, ont rejoué les rôles de . Pénélope et 
d'Ulysse, qu'ils-avaient ‘créés, ‘Je vous - »parle- 
rai plus longuement de cette reprise, dans un 
prochain feuilleton, A 

_enay MALHERBE. 


